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PIERRES DE COLLECTION


	 


	 


	Égypte. 1952.


	— C’est un musée incroyable, que vous avez là, monsieur Parks ! C’est tout bonnement rarissime de détenir un tel patrimoine minéral !


	— Et je ne vous parle pas de ma pièce secrète où j’entrepose des joyaux d’exception, acquiesça le monsieur, a priori fier de ce compliment. Trouverez-vous ce que vous recherchez, madame BeetleKoh ?


	La salle intimidait par ses dimensions et son côté austère. Les lumières tamisées s’accordaient avec la décoration rétro de l’endroit. Une odeur rance filtrait jusqu’aux narines de Mme BeetleKoh, qui les fronça.


	— Les pouvoirs thérapeutiques de ces pierres sont épatants, attesta celle-ci, tout en zyeutant une carte descriptive sous une gemme translucide et violacée.


	— Dès mon retour du dernier séjour en Afrique noire, je me suis empressé d’ajouter cette pierre à mon immense collection, dit monsieur Parks. La carrière d’Amanè recèle de pierres curatives des plus fascinantes. Cette carrière est l’une des dernières en date que j’exploite. Les esclaves, qui y travaillent dur et sans relâche, savent où et comment chercher. Et leur professionnalisme et leurs connaissances des terres me sont bénéfiques dans l’extraction qualitative des plus fabuleux minéraux !


	Mme BeetleKoh contourna la vitrine d’exposition ciblée, tout en hochant la tête de temps à autre. Les mains jointes dans le dos, elle analysait de son œil d’experte les pierres aux propriétés multiples, afin de dénicher la perle rare pour son mari souffrant.


	— J’ai presque tout essayé, vous savez, monsieur Parks, confessa-t-elle, la voix nouée. Mais les médecins disent qu’il n’y a plus rien à faire pour lui, le pauvre… Cependant, je me refuse de baisser les bras et de le laisser mourir de la sorte ! Et c’est tout par hasard que j’ai entendu parler de vos remèdes miracles, si je puis dire, grâce à des pierres aux propriétés médicinales, pour ne pas dire magiques…


	M. Parks dessina un étrange sourire sur son visage rondelet. Une lueur démente déferla via son regard figé.


	— Dans ce cas, je peux vous conseiller ma dernière trouvaille, proposa-t-il, en invitant la dame à le suivre dans une pièce dissimulée derrière un rideau de velours rouge. Voyez par vous-même cette beauté.


	— Qu’est-ce que c’est exactement ? On dirait une pierre qui représente à la fois le rubis, le saphir, l’émeraude, l’ambre et le diamant, c’est époustouflant…


	Mme BeetleKoh s’avança, les yeux écarquillés d’émerveillement vers l’objet de sa convoitise. La pierre nichait sur un carré de soie doré, éclairée par un petit projecteur au-dessus. Un double vitrage l’emprisonnait.


	— Je constate aussi une touche de granit et de marbre, fit-elle une fois à proximité de la pierre exhibée. Mais tout ceci est impossible, n’ai-je pas raison ?


	— Vous auriez raison, si toutefois l’occultisme et le vaudou ne jouaient pas un rôle primordial là-dedans.


	— De la sorcellerie, monsieur Parks ? Mais… ?


	Celui-ci opina. Mme BeetleKoh tressaillit. Un air frigorifiant semblait s’engouffrer dans la pièce, qui la rendit nerveuse.


	— En Afrique noire, l’occulte et les pratiques vaudoues prennent naissance dans le folklore et s’exercent toujours aujourd’hui, qui plus est dans les régions reculées où les tribus règnent en maître, confia M. Parks d’une tonalité lugubre.


	Engoncé dans son smoking foncé des plus vintages et larges, le propriétaire du musée effleura de ses doigts la vitrine éclairée et isolée des autres. La mine vive, il s’enquit de conter un récit tiré de faits réels :


	— La tribu Amanè, qui donne son nom à la carrière de laquelle la pierre violacée provient, croyait au malin et aux risques encourus si personne ne se protégeait. Leurs ancêtres connaissaient l’existence du trou du Diable, un cratère gigantesque au beau milieu du Congo. Ce cratère était entouré de falaises aux pierres toutes plus scintillantes les unes que les autres…


	— … L’endroit actuel de vos carrières, n’est-ce pas ? l’interrompit sitôt Mme BeetleKoh, toute tremblante et buvant chaque parole du conteur.


	M. Parks inclina la tête. Un léger rictus en coin, il poursuivit à demi dans la pénombre.


	— Il était dit que ces falaises piégeaient le Diable dans son cratère, grâce aux centaines de milliers de pierres précieuses qui paraient les roches. Réunies, elles auraient un pouvoir supérieur à celui du malin dans leur état naturel. Et si jamais elles se voyaient retirer de la roche et qu’il n’en restait plus un nombre suffisant, le Diable s’échapperait de sa prison et déferlerait sa colère sur celles et ceux qui l’auraient enfermé dans ce trou, mais aussi celles et ceux qui le libéreraient enfin… On parle là de malédictions ! Toutes sortes de malédictions.


	— Mais vous avez créé toutes ces carrières, monsieur Parks, releva-t-elle d’une voix chevrotante, en alerte.


	L’homme ricana. Mme BeetleKoh parut déstabilisée.


	— Madame BeetleKoh, voyons, vous n’allez pas croire à cette légende, tout de même ?


	— Euh, non… Bien sûr que non, répondit-elle en se redonnant une constance. Loin de moi l’idée de croire à ces sornettes d’arriérés !


	La grimace affichée trahissait son angoisse.


	— « D’arriérés », madame BeetleKoh ? Ces anciennes civilisations sont aux antipodes de la bêtise, sachez-le ! Je dirais même qu’ils sont bien plus avancés que nous, les peuples modernes. Ils en savent bien plus que nous n’en saurons jamais. Les croyances appartiennent à chacun. Moi j’y crois, car cette tribu m’a montré des choses au-delà de notre perception primaire. Le troisième œil nous en apprend énormément sur ce que l’on ne voit pas au quotidien, mais qui est pourtant là avec nous… Les âmes errantes ou fantômes, comme vous préférez, de même que le malin, existent bel et bien, madame BeetleKoh. Soyez-en sûr !


	Cette dernière tressaillit de nouveau. Malaisée, elle se tortilla sur place, la dame relança le sujet de cette rare pierre.


	— Et quelle est l’histoire de cet objet ? Je présume qu’il a un rapport avec votre déroutant récit ?


	— Cette pierre posséderait la capacité de protéger quiconque contre la mort, indiqua M. Parks, qui retourna dans l’obscurité pour disparaître.


	Mme BeetleKoh le chercha, tout en écoutant ses pas. Quelque peu apeurée, elle se tourna vers la direction supposée de l’homme camouflé. Elle repensa à la particularité de ce minéral aux multiples faces, et ne put s’empêcher de songer à son mourant époux. Était-ce vrai ? La sorcellerie chamanique existait-elle véritablement ? Et si cette pierre était en mesure de garder en vie son mari ?


	— J’ajouterais juste, madame BeetleKoh, qu’il y a une contrepartie à ça. Il y en a toujours. Donnant donnant.


	— Et quelle est-elle ? Puis-je le savoir ? s’enquit la dame, avide de connaître la réponse. Monsieur Parks ?


	— Si une âme est sauvée de la mort, sept autres doivent prendre sa place !


	M. Parks réapparut, comme transcendé. Ses pupilles n’étaient plus, son sourire égalait celui d’un fou, et des spasmes compulsifs dictaient son attitude.


	— Mon Dieu, monsieur Parks, qu’est-ce qui vous arrive ? paniqua la dame, ignorant quoi faire.


	— Je peux garantir la survie de votre cher et tendre mari, si vous acceptez le fardeau d’être responsable de la mort de sept personnes de votre choix, pérora le propriétaire du musée, effrayant et s’avançant pas à pas vers sa cliente.


	Mme BeetleKoh promena son regard sur la pièce circulaire, sans parvenir à discerner la sortie. Des centaines de rideaux d’un velours vermillon servaient là de parois. Le passage devait se trouver quelque part derrière l’un d’eux. Mais lequel ?


	— Qu’allez-vous faire, monsieur Parks ? Ne me faites pas de mal, par pitié ! J’aimerais regagner la sortie… s’il vous plaît ?


	— Votre moitié compte sur vous ! N’est-ce pas là la raison de votre présence ici, ce jour ?


	— Je… Je…


	— Ne vous minez pas, madame. Cette malédiction n’entachera guère…


	M. Parks s’interrompit à l’instant même où la cloche de la porte d’entrée du musée sonna. Abruptement, il redevint aussi normal que de coutume, et sa voix alors gutturale laissa place à son intonation aigrelette.


	— Un nouveau client vient de pénétrer mon antre ! Suivez-moi, je vous raccompagne vers la sortie. Après vous !


	Mme BeetleKoh ne se fit pas prier. Elle décampa à la hâte, tourneboulée par ce à quoi elle avait assisté. Repassant de l’autre côté des rideaux de velours, la darling anglaise réajusta son châle, tâta son brushing impeccable, les prunelles emplies d’effroi. La nouvelle venue trouva cela étrange, mais chassa vite cette pensée de son esprit encombré, puis reporta son attention sur une pierre de saphir étincelante. Avant que Mme BeetleKoh ne s’évaporât dans la chaleur écrasante du Caire, M. Parks la rattrapa et lui murmura à l’oreille :


	— Vous ne vous pardonnerez jamais le décès de votre mari, madame BeetleKoh. Si les médecins sont formels sur son état, il y a peu de chances qu’il s’en sorte indemne. Sacrifier des gens auxquels on ne tient pas pour l’amour de notre vie me parait d’une évidence inébranlable et juste, ne trouvez-vous pas ? Réfléchissez-y, avant qu’il ne soit trop tard !


	À ces mots, la darling anglaise se carapata de l’autre côté de la rue, en sanglots. M. Parks sourit. Il savait que la petite graine qu’il venait d’implanter chez cette femme en détresse allait faire son chemin. Elle lui reviendrait et accepterait le prix fort : celui du sacrifice d’innocents. C’était une question d’heures. Des clientes comme elle, il en voyait souvent défiler et au final, elles lui louaient cette rarissime pierre. Il ne s’en séparerait jamais. Tout comme sa collection.


	— Seize mille huit cent quatorze livres égyptiennes, ce n’est pas donné, la location, pour celle-ci, grommela la nouvelle cliente, obnubilée par le saphir. Hélas, ses propriétés curatives valent le détour ! Atténue les troubles de la mémoire chez les personnes souffrant d’Alzheimer. Prodigieux. Mais où est l’arnaque ?


	— Je vous demande pardon ?


	— L’arnaque où est-elle ? Il y en a forcément une. Il y en a tout le temps, de nos jours ! C’est un fait ! Pouvons-nous marchander, c’est que le prix de la location est exorbitant ! Vous vous êtes installé au Caire il y a peu, si je ne m’abuse ? Je ne vous avais jamais vu dans les parages ! Tout comme votre bâtisse à bien y réfléchir… D’où venez-vous ?


	M. Parks se raisonna. Il inspira. Cela ne servirait à rien de s’emporter contre cette femme. Elle ne faisait que donner son avis, après tout. Inutile donc de la maudire en psalmodiant dans ce dialecte méconnu qu’il contienne ses émotions. Une cinquantaine de victimes à son palmarès, c’était déjà suffisant.


	— Monsieur, je vous parle ! Ayez au moins l’amabilité de me répondre ! scanda, courroucée, la dame, les mains sur les hanches.


	Une lueur dérangeante flamboyait dans les lucarnes de l’homme. Sans mot dire, il se dirigea vers une colonne vitrée à plusieurs étages, puis s’empara d’une pierre d’un noir d’encre à l’aide d’une grosse pince.


	— Tenez, dit-il enfin. Si vous n’êtes pas satisfaite du prix de l’autre, je peux vous proposer celle-là. Prenez-la !


	La dame s’exécuta. Perplexe et suspicieuse, elle demanda :


	— Quelle est donc sa particularité ?


	— Donner la mort à quiconque la touche de sa peau !


	— Qu… Quoi ?


	En proie à une subite toux et à une fièvre grimpante, la femme s’agita, terrifiée. Une série de vertiges l’incomba, et elle s’évanouit alors, avant de succomber à une crise cardiaque. M. Parks alla calmement tourner la pancarte « ouverture » vers « fermeture » de la boutique, puis verrouilla la porte. Des gargouillis dans le ventre, il toisa le corps inerte de la dame, et s’imagina Durius, son crocodile du Nil, se ravir une fois de plus d’un tel festin. Se retroussant les manches sans la quitter des yeux, il agrippa les poignets de la défunte, puis la fit glisser sur le sol jusqu’à disparaître derrière un rideau de velours autre que celui franchi plus tôt avec Mme BeetleKoh.


	Toc ! Toc !


	— Il y a quelqu’un ? J’aimerais louer une pierre. Ohé ! Quelqu’un m’entend ?


	 




TOUTE MA VIE


	 


	Toute ma vie, j’ai cherché


	À être l’être aimé


	D’un substitut de père


	Prêt à me soutenir, me voir grandir


	 


	Toute ma vie, j’ai rêvé


	Oui, d’être, officiellement ta moitié


	Une union, un amour pavé


	De plaisirs, de désirs que je chérissais


	 


	Toute ma vie, j’ai imploré


	De connaître un amour si fort


	Que jusqu’à ma mort


	De réelles larmes, je verserais


	 


	Toute ma vie, j’ai espéré


	De ne pas paraître qu’attristé


	De renaître de ce que j’ai en moi inhibé


	Durant ces années à survivre


	 


	Toute ma vie, j’ai crié


	Ma prière, en silence


	Au-delà des frontières de l’insouciance


	Sur mon cœur, ton nom s’est greffé


	 


	Toute ma vie, j’ai cherché


	À être l’être aimé


	D’un substitut de père… 


	Toute ma vie. Toute ma vie


	Toute ma vie


	 




MARÉCAGES DE MOUSTIQUES


	 


	1996. 15h.


	L’été caniculaire perdurait en Louisiane. Pas grand monde n’osait mettre le nez dehors. De surcroît, une invasion d’insectes volatiles survenait dans tout le sud-est des États-Unis. La Louisiane en était envahie.
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